
LEMONDE ILLUSTRE

il protesta et refusa de prendre part aux troubles.
Cependant, quand éclata la guerre de l'Italie avec
l'Autriche, en 1860, il voulut pousser les Hongroisi
à la révolte, mais il ne fut pae écouté. Il ne voulut
jamais se soumettre à l'entente conclue entre son
pays et l'Autriche, en 1867, et vécut seul à Tarin,
où il perdit sa fpmme en 1865, et où il vécut jus-
qu'à sa mort. Il travailla dans cette ville à la
rédaction de ses mémoires, qu'il termina avec beau-
coup de difficultés, étant devenu presque aveugle.

Né pauvre et indépendant, il ne voulut jamais
accepter de dons de ses amie, et ref uea les offres
de l'empereur, qui voulait se l'attacher pour n'a-
voir pas à le craindre.

Il était d'une grande affabilité et, malgré son
origine plébéienne, ses manières étaient celles d'un
aristocrate. Il ne recevait jamais personne et était
respecté de tous.

A l'occasion du 91e anniversaire de sa nais-
sance, au mois d'avril 1893, une délégation de
Hongrois se rendit à Turin pour lui présenter leurs
hommages et ceux de tous ses compatriotes.

L'état de faiblesse extréme dans lequel tombait
souvent Kossuth fut cause que plusieurs foie d4éjà,
on avait faussement annoncé le décès du grand
patriote. Sa mort est arrivée le 20 mars courant
et ses compatriotes se sont empressés de demander
au gouvernement des funérailles nationales pour
celui qui a conservé sa vie pour son pays.

LA MORT DE BEETHOVEIN

Voici la poétique légende que l'on conte, en
Autriche, sur la mort de Beethoven.

Bsethoven s'était retiré dans un petit village
des environs de Vienne. Son corps était tellement
criblé d'infirmités, qu'il ne vivait plus que pour la
souffrance. Un soir, vers las derniers jours du
mois de mars de l'an 1827, Beethoven contemplait
de sa fenêtre les arbres de son petit verger, dont
les cimes transparentes étincelaient comme de l'or
aux rayons du soleil couchant.

Absorbé par ses contemplations, il modulait en
lui-mème les bruite mélodieux du soir, composant
sans doute mentalement quelque pastorale piou-
velle, lorsque son attention fut attirée par la pré-
sence inattendue de quelques-uns de ses amis réu-
nis devant sa porte ; il les vit transportant les
pupitres, étalant la musique, accordant leurs ins-
truments et se préparant à exécutcr les mélodies
d'une de ses symphonies. C'était une fête qu'on
qu'on voulait lui donner

Cette marque d'amitié le ranima, il lui semblait
que tous ces instruments l'appelaient dans la prai-
rie pour célébrer le retour du printemps et, sans
mesurer see forces, oubliant les prescriptions du
médecin, il se fit descendre au milieu de ses amis
et voulut diriger l'orchestre. Quoique sourd,-
car depuis longtemps Beethoven s'était senti f rap-
per de cette triste infirmité, et l'on comprend facile-
ment combien il devait en souffrir,-il pouvait
sentir la marche des instruments en appuyant sa
poitrine sur le piano ; les vibrations lui donnaient
la mesure, son tempérament d'artiste et d'auteur
devinait le reste.

La première moitié de la symphonie fut exécu-
tée avec une perfection et un ensemble dignes du
maitre. Déjà, on avait commencé la seconde et
l'on était arrivé au plus délicieux passage de la
symphonie, lorsque, tout à coup, un cri perçant se
fit entendre Beethoven se lève avec transport,
ses cheveux, blanchis par le chagrin, 'agitent sur
sa tête, sa figure est pâle et lumineuse. Il écoute!

traire, tremblant d'émotion, agitant sa main dans
les airs, frappant le pupitre, imitant, mimant, des-
sinant son oeuvre, redressant fièrement la tête au
fortissimo, disparaissant au pianissimo, dominant
l'orchestre et, d'une voix de tonnerre, lançant aux
musiciens des mots d'encouragement et de récom-
pense.

La symphonie était terminée. iBeethoven, épuisé,
retomba dans son faute;;il. Tous ses amies re
pressaient autour de lui avec des transports d'ad-
miration. Lui, il était muet, immobile, en extase,
comme un homme à qui une grande joie enlève
l'usage de la parole. Il regardait, il écoutait, il
faisait des signes de la main, posant un doigt sur
sa bouche pour réclamer lesi'ence.

Un rosignol placé sur un arbre voisin préludait
à demi-voix, il s'anima peu à peu, puis, enflant
son gosier, il commença une symphonie merveil-
leuse. On eût dit que l'oiseau célébrait son triomphe
sur le musicien qui semblait l'entendre.

L'hymne du rosignol avait été si brillant, ai im-
prévu, que les auditeurs attentifs se laissèrent ab-
sorber dans leur émotion. Mais, lorsque, après un
moment de silence, leurs regards se dirigèrent sur
Beethoven, ils le virent la tête penchée sur la poi-
trine, semblablq à un homme qui sommeille. On
courut à lui, on le transporta dans sia maison, mais
tous les secours furent inutiles : son âme s'était
sans doute envolée avec le rossignol.

C'est une croyance généralement accréditée en
Autriche que le sens de l'ouïe fut rendu à Baetho-
yen à son heure dernière et que son dernier sou-
pir s'exhala avec les derniers accents du rossignol.

LuciEN BHÉAL.

SCIENCE RÉCRÉATIVE

LECTURE DES LETTRES CACHJETÉES

En présence de l'habileté toujours croissante des ma-
giciens modei nes, le recret des correspondan ces nie semble
plus guère possible ; voyez notre physicien: il lui suffit
de passer sur son front une lettre fermée pour en con-
naître le contenu : douze lettres que l'on vient d'écrire
sont ain"-i lues avant d'avoir été ouvertes. Cela devient
véritablement inquiétant ; vous allf z voir qu'un de ces
jours, M le dirsceteur du MONDE ILLUSTRÉ recevra une
lettre où quelque bonne âme lui dira clair et net que
cette magie-là, avec tous ses mensong, s et toute-s ses
noirceurs, devient irit ,érahle dans le nîrilleur de tous les
journaux. Constatez ici, en passant, que Magus, lui,
sait le contenu des lettres avant même qu'elles aient été
écrites.

Trêve de plaisanteries. Les plus jolis tours d'escamo-
tage ne sont que bien peu de chose quand on en connaît
le secret Lire des lettres cachetées n'est pas plus diffi-
cile que de voir à travers les murs.

Sur un plateau, préparez douze crayons, douze enve-
loppes et douze f uilles de papier à lettres toutes pa-
reilles, et p lét s de là même manière

Priez douzgespectateurs de vous écrire, séance tenante,

un angle de son.enveloppe pour que vous puissiez la re
connaître à ce signe.

Toutes les lettres ayant été remises sur le plateau, voua
en prenez une, i2importe laquelle, pourvu que ce ne soit
pas celle qui a été cornée, car vous la réservez pour la fin.

le moment est venu de prendre un air inspiré. 'Vous
passez lentement la lettre sur votre front : 1,On me de-
mande, dites-vous, combien de fois le soleil est plus gros
et plus pesant que la terre ; je répondrai que grosseur et
pesanteur ne sont pas ici la même chose : le boleil, si je
ne me trompe, est 1,,.80,000 fois plus gros et 1,325,000
fois plus lourd que la terre ; voyous si j'ai bien lu.

Vous décachetez la lettre et % ou@ litiez à haute voix
«"'Mon leur le physicien, veuillez me dire combien de fois,
etc. ; c'est bien cila, j ai donc su déchiffrer txacttment
l'écriture à travers une enveloppe fermee.

Eh non ! ce n'est pas cela, c'est tout autre choie, au
contraire q1ie vous venez de lire ; car, pendant que vous
récitiez ainii à haute voix la quebtion écrite sur son pa-
pier par votre compère, en réaiité, vous preniez connais-
siance du contenu de la lettre d'un spectateur, en ce cas,
il ne faut pas attirer l'attention des spectateurs sur le
nombre des lettres que l'on doit écrire, ils ne songent
pas, d'ailleurs, à les compter, l'essentiel pour chacun c'est
d'entendre lire ce qu'il a écrit.

Le second procédé ez ige une certaine adresse et ne sau-
rait être employé par tous ; il conste à ouvrir rapide-
ment une enveloýppe qui vient d être fermée et dont la
gomme est encore huinide ; on prend furtivement connais-
sance de ce qui est écrit, tandis que l'on tourne le dos à
l'assistance pour retourner à la table sur laquelle s'o-
pèrent les escamotages ; avec un peu d'exercice on par-
vient à accomplir cet exploit d'une seule main, en quel-
ques econdes, et même à remettre la l# ttre dans son en-
veloppe que l'on marque lAgèrement d'un coup d'ongle
afin de la prendre la dernière. Il serait plus facile de se
débarrasser de la lettre décachetée après l'avoir remplacée
sur le plateau par une enveloppe renfermant une feuille
de papier blanc, préparée d'avance, et tenue cachée sous le
plateau.

LE COMMANDANT JOFFRE A
TOMBOUCTOU

(Voir gravure)

Une dépêche reçue le 2 6 février dernier au sous-
secrétariat d'Etat des colonies a appris que la oc-
lonne du commandant Joffre avait re trouvé, sur
le lieu de combat précédent, près de Tombouctou,
les corps'<d u-zç"ýier et de deux sous-officiers dis-
parus.

Cette nouvelle est venue 1 'point pour calmer
l'inquiétude que commençait à faire naitre, dans
le public, le silence prolongé du commandant Joff re.

Depuis le 9 février, en tffet, date de la aé 1 &,he
du capitaine Philippe annonçant que notre petite
colonne n'était plus qu'à cinq jours de Tombouctou,
deux semaines se sont écoulées dans l'int -rvalle
desquelles un seul télégramme est parvenu au pa-
villon de Fiore. Il signalait, outre le combat de
Nyafuek, les mauvaises dispositions des indigènes
à l'égard des Français.

Le long retard éprouvé par la colonne Joffre
doit avoir eu pour cause, outre la nature souvptnt
marécageuse de la région dans laquelle il opérait,
l'hosti'ité d'ennemis rendes hardis par leur dernier
succès et la volonté probablement arrêtée de son
chef d'en finir avec les agresseurs du colonel Bon-
nier.

Suivant le dernier télégramme reçu, la direction
prise par le petit cont ingent,.ap rès le récent combat
de Nyafunk, a été, en effet, celle de Goundame.
Ce gros village de deux mille âmes, entouré d'un
tata, situé à deux heures de Dongcl, abritait vrai-
semblablemrnt les Touaregs qui ont surpris notre
première colonne. Tout porte à croire qu'à l'heure
actuelle la France a été vengée et que la route de
Tombouctou est débarrassée d'un repaire de pillards
dangereux.

Le commandant du génie Joffre, officier de grand
mérite, méticuleux à l'excès, a déjà f ait ses preuves.

Le commandement supérieur des troupes à Tom-
bouctou'est donc entre bonnes mains et l'occupation
de la Ville Sainte, désormais à l'abri de toute atta-
que, peut être enfin considérée comme définitive.


